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d’Obama en novembre 2012, le prési-
dent et son équipe pourraient s’inspirer 
des réfl exions contenues dans Shifting 
the Balance. 

Pertinent et bien rédigé, cet 
ouvrage intéressera tout universitaire, 
étudiant et stratège politique concerné 
par l’état actuel des relations interamé-
ricaines et des différents enjeux aux-
quels doivent faire face les États-Unis 
dans les Amériques.

Jacques PAQUET
Gouvernement du Québec

Ethical Foreign Policy ?
US Humanitarian Interventions 

Chih-Hann CHANG, 2011, coll. Ethics 
and Global Politics, Burlington, VT, 

Ashgate, 198 p.

Avec la fi n de la guerre froide et la 
multiplication des confl its ethniques et 
religieux dans de nombreuses régions 
du monde, la question de la responsa-
bilité morale de protection des droits 
humains a commencé par s’imposer 
dans les relations internationales et plus 
précisément en politique étrangère, un 
domaine jusque-là structuré autour de 
la poursuite de l’intérêt national.

Issu d’une thèse de doctorat à 
l’université de Durham, en Grande-Bre-
tagne, cet ouvrage organisé en sept cha-
pitres explore cette dimension éthique 
dans les affaires internationales avec 
l’ambition de contribuer à une meilleure 
compréhension de la politique étrangère 
éthique, aussi bien sur le plan théorique 
qu’empirique, en appliquant le réalisme 
éthique comme cadre analytique pour 
évaluer la politique étrangère de l’ad-
ministration Clinton en matière d’in-
tervention humanitaire. Pour ce faire, 
l’auteur procède en trois temps. 

Premièrement, il discute le réa-
lisme éthique et le concept de puis-
sance responsable de Max Weber, 
censé « équilibrer la tension entre 
l’éthique et la politique étrangère », 
alors que le réalisme classique sem-
ble n’accorder aucune importance à 
la morale et à l’éthique en politique 
internationale. Le réalisme éthique 
repose sur le postulat selon lequel les 
États les plus puissants devraient avoir 
des responsabilités et exercer leur lea-
dership avec des obligations éthiques, 
la conduite de la politique étrangère ne 
devant pas être uniquement motivée 
par la poursuite de l’intérêt national 
défi ni en termes de puissance.

Étant donné qu’il existe, malgré 
tout, une relation hiérarchique dans 
le système international considéré 
comme anarchique, les grandes puis-
sances ont la responsabilité d’aider les 
autres États à améliorer leur existence. 
En le faisant, elles consolident leur 
position en tant que leaders, en matière 
de morale, sur la scène internationale. 
Mais, en choisissant de sacrifier la 
moralité sur l’autel de leurs intérêts 
égoïstes, elles précipitent le monde 
dans le chaos. 

Deuxièmement, l’auteur fait 
une analyse empirique des interven-
tions humanitaires des États-Unis 
sous l’administration Clinton. D’une 
part, parce qu’avec la fin de l’ordre 
bipolaire, ainsi que de la stratégie de 
l’endiguement qui l’a caractérisé, il 
était intéressant de voir quelle stra-
tégie alternative allait guider le rôle 
international des États-Unis à l’épo-
que unipolaire. D’autre part, le choix 
des interventions du gouvernement 
Clinton s’imposait, puisque ce dernier 
est le premier président après-guerre 
froide des États-Unis. 
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Profondément influencée par 
le courant libéral des relations in-
ternationales et la théorie de la paix 
démocratique, la politique étrangère 
de l’administration Clinton a penché 
vers la stratégie de l’élargissement 
démocratique en remplacement de 
celle de l’endiguement. Alors que les 
débats sur la posture diplomatique à 
adopter par les États-Unis après la fi n 
du confl it Est / Ouest ont été dominés 
par les deux couples antinomiques 
isolationnisme / interventionnisme et 
unilatéralisme / multilatéralisme, c’est 
l’interventionnisme pragmatique qui a 
émergé au cours des années Clinton. 

Si la débâcle de l’intervention 
humanitaire en Somalie, en octobre 
1993, a montré les diffi cultés de trans-
former une opération de maintien de 
la paix en une opération de consolida-
tion de la paix, elle a surtout eu pour 
conséquence majeure qu’on a réévalué 
les décisions militaires subséquentes 
de l’administration Clinton, comme 
en témoigne le choix de ne pas s’im-
pliquer dans le génocide rwandais 
de 1994, alors que la crise haïtienne 
des réfugiés a fait l’objet d’une in-
tervention la même année. En réalité, 
comme l’a reconnu Clinton, l’intérêt 
national des États-Unis n’était pas en 
jeu lors des tensions entre les Hutus 
et les Tutsis pour justifi er une action 
militaire américaine – une décision 
qu’il présentera néanmoins, plus tard, 
dans ses mémoires, comme l’un des 
plus grands regrets de sa présidence ; 
c’est pour cette raison qu’une aide hu-
manitaire classique a été fournie aux 
populations. À l’opposé, la crise haï-
tienne constituait, pour les États-Unis, 
un véritable test par rapport à leurs 
engagements à défendre la démocratie 
dans le monde et surtout à prévenir la 
déstabilisation de leur région.

Troisièmement, l’auteur explique 
les motivations (pour des raisons huma-
nitaires ou d’intérêt national) ayant prési-
dé à deux cas spécifi ques d’interventions 
humanitaires dans les Balkans, la Bosnie 
(durant le premier mandat de Clinton) et 
le Kosovo (durant son deuxième man-
dat). Les deux cas à l’étude fournissent 
trois niveaux d’analyse pour compren-
dre le processus de décision en matière 
de politique étrangère de Clinton : le 
niveau individuel avec la psychologie 
du leader, le niveau national avec le rôle 
joué par le Congrès, l’opinion publique 
et les médias, et le niveau international 
avec les changements systémiques dans 
la période de l’après-guerre froide. Dans 
les deux conflits, il semble que des 
raisons purement stratégiques, en l’oc-
currence le renforcement de la relation 
transatlantique, la stabilité et la sécurité 
de l’Europe, aient plus pesé dans l’enga-
gement américain que ne l’a fait la seule 
volonté de sauver de civils innocents. Au 
demeurant, les expériences bosniaque et 
kosovare démontrent la possibilité d’une 
intervention dans des conditions où les 
motivations morales sont renforcées par 
des considérations géopolitiques. 

Finalement, fait remarquer Chih-
Hann Chang, attendre de la superpuis-
sance mondiale qu’elle intervienne dans 
toutes les crises humanitaires, au nom de 
principes moraux universels, revient à 
occulter la réalité du système internatio-
nal tel qu’il est ; c’est-à-dire un système 
organisé en États souverains qui sont, 
avant tout, les premiers responsables de 
la sécurité de leurs propres citoyens et 
de leur survie. Car, aussi longtemps que 
le monde sera ainsi divisé, aucune puis-
sance, fût-elle la plus dominante, ne se 
risquerait à envoyer ses troupes à l’étran-
ger pour des raisons strictement humani-
taires, sans que ses intérêts soient, tout au 
moins indirectement, en jeu. 
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Parce que son aspect empirique, 
basé sur une recherche archivistique 
approfondie mais aussi et surtout sur des 
entretiens riches avec des personnes-
ressources, est très documenté, cet 
ouvrage sera d’une grande utilité pour 
ceux qui étudient la formulation et la 
mise en œuvre de la politique étrangère 
américaine. 

Irving LEWIS
Département de science politique

Université Laval

RÉGIONS – AFRIQUE

Les déterminants de la paix 
et de la guerre au Congo-Zaïre 

Nissé NZEREKA MUGHENDI, 2011, 
Bruxelles, Peter Lang AG, 394 p.

De très nombreux livres et arti-
cles ont été publiés au sujet des guerres 
qui ont ravagé la région des Grands 
Lacs en Afrique depuis le génocide 
rwandais de 1994. Outre l’ampleur 
du nombre des victimes (plusieurs 
millions) et le caractère dramatique du 
génocide, puis les tentatives menées 
par le nouveau pouvoir tutsi à Kigali 
de pourchasser systématiquement, en 
République démocratique du Congo, 
les Hutus soupçonnés d’y avoir par-
ticipé, ce confl it a impliqué de nom-
breux pays voisins dans deux grandes 
périodes d’affrontements parfois très 
intenses. Ce confl it est fort complexe 
par le nombre d’acteurs ; par les ren-
versements d’alliance spectaculaires 
qui l’ont émaillé ; par l’ampleur des 
opérations militaires et des déploie-
ments, y compris onusiens. Bref, 
c’était la plus grande guerre d’Afri-
que. Comprendre les enchaînements 
et les causes profondes de ce confl it 
se justifi e donc tant du point de vue 
scientifi que qu’humain.

L’auteur ne cherche pas ici à pro-
duire une nouvelle analyse politique de 
l’histoire des confl its, de 1994 à 2010 : 
il rend bien compte de l’abondante 
littérature sur ce point. Il se propose 
de dégager les bases théoriques des 
conditions favorisant la guerre ou la 
paix à partir de l’analyse de la situation 
en République démocratique du Congo 
(RDC) depuis 1996. L’observation 
porte en particulier sur les faiblesses 
de l’intégration socioculturelle de 
l’État, de sa viabilité ainsi que sur les 
résistances face à la modernité. Ainsi, 
l’ouvrage propose une première partie 
théorique pour faire le bilan des théo-
ries des confl its en relations interna-
tionales. L’exposé de sa méthodologie 
est conséquent et laisse envisager un 
ouvrage bien structuré et argumenté.

Plutôt que de se lancer dans 
une analyse historique des confl its en 
RDC pour enchaîner avec une analyse 
théorique, l’auteur opte résolument 
pour une analyse mettant l’accent sur 
les éléments théoriques qu’il estime 
pertinents, tout en justifi ant ses choix. 
Ainsi, sont successivement analysés 
l’infl uence des données géographiques 
ou de l’intégration spatiale de l’État 
sur la paix ; l’infl uence de l’intégration 
socioculturelle et de la modernisation 
sur la paix ; le rapport entre les capa-
cités de l’État et son potentiel de paix, 
entre l’utilité intérieure perçue de 
l’État et son potentiel de paix, entre la 
viabilité extérieure de l’État et son po-
tentiel de paix. L’analyse est bien me-
née dans un texte bien écrit : l’auteur 
connaît manifestement son sujet, et 
son texte se révèle très documenté et 
précis. De ce point de vue, l’objectif 
scientifi que, aborder le confl it sous un 
jour plus théorique, est bien justifi é et 
le discours demeure cohérent.


